EXPLICATION 

D\in  des  plus  grands  Myjieres  de 


Ce  n’eft , ami  Leâenr  , ni  du  myftere  de  la 
Trinité,  ni  de  celui  de  la  TrpxS-fubfiantiation que 
je  veux  vous  entretenir  aujourd’hui.  Depuis  que  la 
facrée  Faculté  de  Théologie  du  Doâ:eur  Sorbon 
a démontré  ces  chofes  jufqu’à  l’évidence , on  fènt 
qu’à  cet  égard  il  n’y  a plus  rien  a dire  , Sc  ce 
feroit  abufer  de  votre  patience  que  de  revenir  à 
des  objets  fur  lefquels  l’intime  conviéiion  vous  a 
déjà  fait  prendre  un  parti  d’une  maniéré  fi  déci- 
dée , qu’à  peine  (lipportez-vous  d’en  entendre  en- 
core parler.  Une  queftion  moins  fpirituelle il  eft 
vrai , âc  que  jufqu’ici  fes  Tliefes  ont  peu  éclairci, 
mérite  beaucoup  plus  votre  attention.  Il  s’agit  de 
la  puilTance  de  l’Eglife  , dont  vous  êtes  trop  bon 
Chrétien  pour  avoir  jamais  douté.  Mais  en  y 
croyant , ôc  même  tout  autrement  qu’à  fes  myf- 
teres  , vous  n’avez  pas  donné  pour  bafe  à votre 
foi  les  véritables  caufes  de  cette  puiffance  , vous 
l’avez  fondée  fur  l’unité  de  fa  doctrine  , la  vifi- 
bilité  de  fon  chef,  la  fucceffion  de  fes  Apôtres, 
6c  l’ordre  fi  vafte  & fi  confiant  de  fa  hiérarchie  : 
tous  ces  motifs  peuvent  bien  étayer  votre  croyance  ; 
mais  le  grand  principe  vous  manqu'ok^  ôc  le  voici. 


Je  ne  le  chercherai  qu’en  France  ; & comme  11  s'of- 
tnroK  avec  bien  plus  d’avantage  encore  en  Italie, 
en  tfpagne,  en  Germanie,  ce  que  j’aurai  prouvé 
avec  le  feul  fecours  de  la  France  , le  feroit  bien 
plus  abondamment  fi  j’avois  recherché  mes  preu- 
ves  dans  ces  autres  Etats. 

On  eft  certain  que  l’Eglife  poflede  en 
' France  en  1787  , 

134  Archevêchés  ou  Evêchés. 

827  Abbayes  d’hommes, 

289  Abbayes  de  filles. 

700  Prieurés  à la  nomination  du  Roi. 

24747  Cures. 

5416  Annexes. 

5000  Canonicats,  non  compris  les  Chanoines 
Réguliers  de  diverfes  Congrégations , ôc 
ceux  de  nombre  de  Collégiales. 

On  afTure  , mais  il  eh  un  peu  plus  diffi- 
cile d’en  recueillir  les  preuves  , qu’elle 
y jouit  en  outre  de 
2 5(5  Commanderies  de  Malte. 

800  Prieures  a la  nomination  de  Seigneurs. 
70000  Chapelles  fondées. 

20000  Couvens  de  Moines  ou  Religieufes , non 
. compris  les  Ordres  des  Saints  Benoit, 
Bernard  , Bruno  , Norbert , ÔCc. 

9000  Terres , ayant  haute , moyenne  ou  baffe 
Juftice. 

90000  Métairies.  Quelques-uns  ne  fe  contentent 
pas  de  doubler  ce  nombre  , mais  trop 
eh  trop  , ’5c  nous  préférons  fàgemenr 
de  reher  en-deça  du  vrai, 


fSooo  Arpens  de  vignes,  indépendans  des  terres 
ou  métairies. 

La  France  ayant  27000.  lieues  quarrées  de 
luperficie  , ( non  compris  la  Corfe  qui  n’a  point 
entre  dans  les  calculs  précédens  ÔC  n’entrera  point 
dans  les  fuivans,  ) contient  109,884,727  journaux 
izS6  toifes  quarrées  chacun.  On  ne  s’éloigne  pas 
beaucoup  de  la  vérité  , en  ellimatK  le  produit 
moyen  de  chaque  journal  à 10  L.  de  revenu  an- 
nuel (ij.  A ce  prix  on  peut  confie, érer  toute  la 
uirface  du  Royaume  comme  prod  :ttive  , quoique 
les  chemins  , les  rivières , les  étangs , les  terreins 
en  triché  ne  produifent  prefque  rien  , & qu’ils 
forment  peut-être  un  fîxieme  de  fa  fuperheie. 

Suivant  ces  données  , le  produit  annuel  des 
terres  du  Royaume  s’élève  à 1,098,847,270  L. 

Or , l’Eglife  perçoit  en  nature  le  dixième  de 
champarts  ou  dîmes  inféodées , 
pofleaees  par  des  Laïcs  , font  trop  peu  nombreu- 
ies  pour  apporter  des  différences  notables  dans 
les  remitats  de  ces  petits  calculs  d’ Arithmétique 
politique,  6c  la  dîme  Ecclé/iafRque,  quoique  va- 
riée dans  fes  droits,  quoique  dîmant  au  ne.,  ' 


(i)  On  a tellement  baifTé  ici  l’eftimation  du  produit  an- 
nuel  du  journal,  qu’on  ne  croit  pas  que  les  calculs  fondés 
lur  die  pu, (Tentparoitre  exagérés,  quoique  fur  le'nombre 
t f > R France  en  ait  au  moins 

^ ^ bois  ont  une  va- 

leur  6c  en  acquièrent  tous  les  jours  ; ils  produifent  un 

ra^joVnlr  ' ^ 


/ 


au  12e.  ^ au  13e.  , peut  toujours  iè  confîdérer 
comme  dîme  réelle,  vu  quelle  perçoit  d’ailleurs, 
en  nombre  de  lieux,  la  dîme  des  veaux,  cochons, 
poulets , &Ci.  laquelle  peut  compenlèr  ces  diffé- 
rences. 

Il  convient  donc  d’évaluer  cette  dîme  à un 
fixieme  fi  ) , parce  que  FEglife  n’eft  chargée  ni 
des  frais  de  cultures  5c  de  femences  , ni  de  l’a- 
chat  des  inffrumens  aratoires  , ni  de  la  conf- 
trucfion  5c  entretien  des  édifices  ruraux , ni  des 
corvées  , 5ic.  ^ ainfî  ia  dîme  vaut  annuellement 
à i’Egiife  de  France 183,141,211  L. 

Il  faut  ajouter  à cette  branche  de  fou  revenu 
le  produit  de  fes  propriétés  particulières , indé- 
pendantes de  cette  énorme  copropriété  univerièlle* 
lés  divers  biens  territoriaux  font  : 

1°.  Le  territoire  ahèéfé  au  presbytère  de  cha- 
cune de  fes  Cures  ou  Annexes  ( que  nous  réduirons 
enfemble  au  nombre  rond  de  30000  ) comme  jar- 
dins , vergers  ôc  manoir  presbytéral,  dont  011  ne 
croit  pas  forcer  l’évaluation  en  fixant  fbn  produit 
annuel  390! * . . 2,700,000  L. 

2^,70,000  Chapelles  fondées  ^ n’eftimant  qu’à 


(ï)  Nous  avions  d’abord  établi  ce  rapport  à un  fep- 
tieme  qui  produifoit  156,978,181  1.  mais  de  très-babiles 
Calculateurs  ont  prétendu  qu’on  approchoit  plus  de  la  vé- 
rité en  le  fixant  à un  fixieme  : au  refte  , entre  ces  deux 
efiimations  la  différence  efi:  de  26,163,030  1.  î ainfi  la 
moyenne  pouvant  être  confidérée  comme  l’expreffion  la 
plus  vraie  , notre  calcul  ne  feroit  ou  trop  fort  ou  trop 
fûible  que  d’uns  fomms  de  13,081,51s  !• 


^7) 

to  L.  le  produit  du  titre  de  leur  fondation , quoi- 
que cela  paroilTe  infuffiiant  pour  les  gages  d’un 
Chapelain  ^ ne  faifant  point  état  du  fupplément 
de  folde  que  peuvent  recevoir  le fdits  Chapelains  > 
afin  que  fi  ces  fondations  ne  font  pas:,  comme 
■elles  le  font  la  plûpart,  des  rentes  alTifes  fur  des 
terres  , 6c  que  quelques-unes  fe  trouvant  être  des 
métairies  j 6c  pouvant  alors  faire  partie  de  celles 
indiquées  ci-delToiis , on  évite  les  doubles  emplois'^ 
6c  on  opéré  une  compenfation  qui  faffe  approcher 
du  vrai  : nous  rie  porterons  ces  Chapelles  qu’au 
prix  civ-devant  fixé,  lequel  donne  un  produit  an- 
nuel de 5,(500,000  L. 

3®.  Eflimons  ces  9000  terres  Seigneuriales , à 
caufê  des  rentes  dues  à leurs  fiefs  , de  leurs  mou- 
vances féodales , à 3000  liv.  de  revenu  moyen. 
Beaucoup  doivent  rendre  plus,  6c  très-peti  moins, 
ci  -,  . . "1  . . , , . . 27,000,000  L. 

4®.  Ne  portons  qu’à  90,000  le  nombre  de 
ces  métairies , qu’on  dit  cependant  être  plus  côîî- 
fidérable  , èc  qu’à  50©  L.  teur  revenu  moyen  : 
celles  du  Clergé  ne  font  pas  communément"  les 
moins  bonnes  de  la  ParoilTe  où  elles  fo  trouvent  : 
nous  aurons  "encore  \ . . . 45,000,000  L# 

5®.  18,000  arpens  de  vignes:  nous  n’exagérons 
rien  en  fixant  à 20  L.  le  produit  annuel  de  cha- 
cun   . . 360,000  L» 

6®.  256  Commanderies  attribuées  à f entretien 
des  Chevaliers  ci-devant  croifés  , ou  Moines  ar- 
més , les  plus  inutiles,  les  moins édifians  Scdes; 
mieux  payés , efpece  d’amphibies  qui  n’appartien- 
nent ni  au  monde  ni  au  Clergé,  5c  qui  n’offrené 


< 8 ) 

pas  même  la  reflburce  de  dirpenfêr  les  Etats  qui 
ks  tolèrent  de  faire  des  traités  honteux  avec  les 
Pirates  Babarefques , dont  ils  devroient  au  moins 
purger  les  Mers.  Lefdites  Commanderias  évaluées , 
y compris  les  Prieurés,  ÔCc.  à 500  L.  de  revenu 
Tune  , ci  1,280,000  L. 

7°.  Les  réfetves  des  baux  5c  bois  de  l’Eglife 
eftimés  au  centième  de  revenu  annuel  de  fes  biens 
purement  territoriaux  , portés  aux  quatre  articles 
précédens 736,400  L. 

8°.  Maifons  dans  les  Villes  , foit  fervant  de  lo- 
gement aux  Archevêques  j Evêques , Abbés , Cha- 
noines, ou  Moines  rentés,  foit  appartenantes  à des 
Chapitres  ou  des  Communautés  Religieufes,  5c  deA 
tinées  à des  locations  ^ 5c , fous  cet  article , les  dî- 
verfes  rentes  que  les  Chapitres  ou  Communautés 
poffedent,  comme  produit  de  leur  argent  placé,  ou 
dans  les  fonds  publics , ou  fur  des  particuliers.  Le 
revenu  annuel  de  ces  différentes  parties  ne  peut 
pas  être  loin  de 10,000,000  L. 

On  a porté  à 20,000  le  nombre  des  Couvens , 
5c  peut-être  ce  nombre  paroîtra-t-il  trop  folble , 
quand  on  fe  reflbuviendra  qu’indépendamment  des 
Bénédictins  , Clugniftes  , Bernardins,  Genove- 
fains , Prémontrés  5c.  Chartreux,  qui,  ayant  de 
groffes  Abbayes , font  propriétaires  des  biens  ci- 
deffus  évalués  , nous  fommes  encore  inondés 
d’Auguftins  , de  Jacobins,  de  Théatins , de  Ma- 
thurins  , de  Capucins , d’Ignorantins , des  Carme-s 
chauffés  5c  déchauffés  , de  Cordeliers , de  Réco- 
îets , de  Feuillans  , de  Minimes  , d’Oratoriens  , 
d’Eudiftes,  de  Picpus,  de  Camaldules,  de  Trini* 

taires , 


( 9 ) 

îalrcs  5 &c.  6cc.  5(c.  5cc. , 5c  que  toutes  ces  fa- 
milles ont  leur  analogue  en  Communautés  de 
filles  qui  font  encore  plus  nombreufes  *,  fuppofanc 
que  fur  ces  2.O5O00  maifons  il  y en  ait  8000  de 
Mendlans , 6c  qu’au  lieu  des  1 5 Reclus , que , fui- 
vant  l’Edit  de  i7<58,  chacune  devroit  renfermer, 
elle  n’en  contienne  que  10:^  5c  portant  le  revenu 
annuel  ôc  moyen  defdites  maifons  à 30C0  L.  y 
compris  la  valeur  de  leurs  maifons , jardins , en- 
clos , les  produits  de  leurs  Melfes , de  leurs  Quê- 
'tes  ôc  de  toutes  les  fources  qui  fournilfent  ôc  fuf- 
fifent  à leurs  dépenfes,  nous  aurons  24,000,000  L, 
N’évaluant  des  12,000  Communautés  reliantes 
que  la  valeur  de  leurs  maifons  8c  enclos , ÔC  ne  la 
portant  qii  a cinq  cents  L.  par  an  , nous  aurons 

ci  6,000,000  L. 

Le  capital  des  Couvens  s’accroiîTant  annuelle- 
ment du  produit  des  dots , ôC  fur-tout  dans  les 
Communautés  de  filles , on  peut  eftimer  qu’il  y 
a 10,000  Couvens  habitués  à recevoir  ces  dots  , 
qu’on  fixera  à 1500  L.  quoiqu’elles  s’élèvent  fou- 
vent  au  double  ou  au  triple^  ôsc  fuppofant  que  ces 
10,000  maifons  font  par  an,  pour  entretenir  leur 
population  , 500  recrues , la  fociété  leur  paie  pour 
leur  éternel  engagement  , la  fomme  annuelle 

de  . 750.000  L. 

Cafuels  des  Curés  Vicaires  efiimés  enfemble 

^ 250'L.  par  an 7,500,000  L. 

On  ne  fauroit  oublier  de  faire  article  ici  des 
bénéfices  annuels-  que  l’Eglife  retire. 

En  droits  d’afiiftance  des  Prêtres  habitués. 
' 2°.  En  oblations,  en  Meffes  votives,  en  fuppo- 

. B 


( TO  ) 

faut  feulement  un  Prêtre  par  Paroiffe,  qui  en  foif 
fourni  toute  l’année  au  prix  moyen  de  15  fols  , 
il  retire  237  liv.  10  f. 

3°.  En  cire,  vierge  ou  non,  dont  elle  fait  payer 
exorbitamment  cher  la  confommation  , eu  égard 
au  prix  qu’elle  i’achere. 

4°,  En  bruit  de  cloches  & en  fon  d’orgues 
dont  elle  tire  un  intérêt  prodigieux, 

5®.  En  ornemsns,  au  moyen  defquels  elle  per- 
çoit de  très-forts  impôts  fur  la  vanité,  lors  des 
baptêmes  , mariages  enterremens  3 car  à ces 
trois  époques  de  la  vie,  le  Chrétien  ne  peut  fe  dif- 
penfer  d’un  tribut  à i’Egllfe, 

6°.  En  loyer  de  chaifes  ou  de  bancs  qu’elle  fait 
fi  religieufement  fi  décemment  payer  dans  fes 
Temples , auxquels  il  ne  manque  plus  que  des  loges , 
des  ouvreufes  5c  des  billets  d’entrée  comme  à 
l’Opéra. 

7°.  En  ventes  de  places  privilégiées  dans  fes 
Egiifes , Charniers  ou  Cimetières  pour  les  fépul- 
îures. 

8*^.  En  délivrance,  à prix  d’argent,  des  extraits 
de  fes  regiflres  de  morts , mariages  & baptêmes. 

9®.  En  fondations  de  MeiTes , fervices,  prières, 
faluts  5c  toutes  efpeces  de  legs  pieux. 

Un  Amateur  s’eft  récrié  fur  cet  article  , a 
prétendu  que,  puifqu’on  en  fait  depuis  1500  ans  , 
il  n’eft  plus  poffibîe  qu’il  s’en  faffe  ^ il  a . foutenu 
q^’Il  n’y  a ni  aifez  de  Prêtres  pour  dire  toutes  les 
MeOes  déjà  fondées , ni  affez  d’heures  dans  le  jour 
pour  pouvoir  fuffire  aux  fervices  déjà  payés,  quand 
on  emploieroit  les  24  heures  du  jour  5c  de  la  nuit. 


L’Amateur  avoit  une  forte  de  ralfon,  mais  il  ne  fa- 
voit  pas  comment  il  y a,  5c  comment  il  y aura  tou- 
jours place  pour  recevoir  l’argent  des  fondations 
nouvelles.  Il  ignüroit  que , lorfque  les  familles  des 

ondateurs  font  eteintes  ^ ou  n’ont  que  des  repré- 
fentans  éloignés  5c  fans  intérêt , 5c  que  le  fervice 
des  fondations  devient  j à railbn  de  leur  grand  nom^ 
bre  5c  du  peu  de  Minières , dlfHcile  à remplir ^ la 
pleine  puilTance  des  Evêques  intervient , que  cette 
autorité  pontificale  6c  apoflolique , fans  ordonner 
de  rendre  au  moins  une  partie  de  l’argent  pris  pour 
une  fondation  perpétuelle  , fe  borne  fagement  à 
en  cumuler  deux  ou  trois  douzaines,  ôc,  à ordon- 
ner qu’elles  feront  cenfées  acquittées  au  moyen  d’un 
/72e.7z^/2/o  général  dans  quelqu’Oralfon  de  la  Poll- 
Cominunion.  Après  quelques  réunions  de  ce  genre 
5>C  de  cette  équité,  une  Eghfè  fe  retrouve  toujours 
prête  à recevoir  de  nouveaux  dons , ÔC  les  teflateurs 
qui  ne  prennent  pas  garde  à ces  arrangemens , dont 
a peine  les  Marguilliers  même  s’apperçoivent , ne 
cedant  de  vifer à l’immortalité,  croient  bonnement 
6c  toujours  qu’un  Bourgeois  de  Paris  eft  fur  d’y 
arriver  par  cette  voie,  où  ils  ne  fe  dégoûtent  point 
d’entrer.  . ' 

10®.  Enfin,  en  produits  de  quêtes  ou  revenus 
de  troncs  pour  l’embelliirement  ou  l’entretien  des 
Eglifes,  Chapelles,  6c  en  toutes  autres  nooibreu- 
fes  6c  ingénieufes  inventions  offertes  à la  crédu- 
lité, pour  attraper  cet  argent  que  FEglife  méprife , 
mais  dont  elle  craint  avec  faifon  que  les  pauvres 
Chrétiens  ne  faffent  ufage  à leur  dam. 

Jenepenfepas  qu’on  nous  accufe  d’enfler  leva- 


( Il  ) 

luailon  de  ces  dix  articles  pour  tout  le  Pvoyaumej  en  ^ 
la  portant  à la  Tomme  annuelle  de'27, 000,000  L. 

C’ell  900  L.  par  ParoilTe,*  mais  il  faut  dire  que 
les  Fabriques  des  EgliTes  perçoivent  dans  la  majeure 
partie  cette  recette. 

Comptant  pour  rien  les  revenus  de  tant  de 
Séminaires  de  retraites  établies  depuis  un  fie- 
cle,  ceux  des  Congrégations  ôc  Confrairies  qui 
fubiiftent  encore , mais  en  penchant  viliblement 
vers  leur  fin  prochaine  , négligeant  les  penfions 
que  les  Couvens  exigent  aujourd’hui  de  leurs  No- 
vices, quoiqu’enfin  ce  Toit  encore  un  impôt  que 
leur  paie  la  Tociété  , ne  comprenant  point  dans  ce 
compte  les  biens  de^  Hôpitaux  qui  appartiennent 
moins  à TEglife  qu’à  l’humanité  , nous  nous  bor- 
nerons à conclure  des  paragraphes  précédens, 
que  le  revenu  de  TEglife  en  France  efi:  au  moins 
de  ......  c-  . .340,707,^11  L. 

Or,  on  a vu  que  le  produit  territorial  de  la 
France  étoit  de  ...  . 1,098,847,270  L. 

L’Eglife  retirant  de  cette  Tomme  celle  ci-deflus , 
il  refte  pour  la  fortune  de  plus  de  24  millions  de 
François 75^9139)^59  L* 

Plus,  leur  induftrie,  5c  il  eft  démontré  qu’ils 
en  ont  une  bien  prodigieuTe , puiTqu’ils  paient  fur 
ce  refte  en  impolitions  . . 585,000,000^  L. 

Ce  qui  réduit  la  fortune  de  ces  24  millions 
d’homme  au  partage  très  - inégal  entr’eux 
de 1739^39)^59 

ÏL  faut,  Tans  doute,  que  la  Providence  prenne 


un  foin  tout  particulier  de  ce  beau  Royaume  Chré- 
tien, pour  que  la  magnificence  avec  laquelle  il 
traite  fon  Clergé  n’en  réduife  pas  les  habitans  à 
la  mendicité  ( i). 

Il  n’efi  pas  inutile  de  remarquer  ici  que  les  re- 
venus de  l’Etat  "en  France , ceux  qui  doivent  payer 
toutes  les  dépcnles  du  Roi  ÔC  du  Royaume  mon- 
tent à • f • • • • • • ^000,000,000  L* 

Et  que  l’entretien  feul  de 
fon  Clergé  lui  coûte  . . . 340,707,61  i.  L. 

d’où  l’on  peut  déduire  cette  finguliere  proportion. 

La  fortune  de  l’Etat,  par  conféquent  fa  prof- 
périté , fa  force , fes  moyens  de  défenfe , 5cc. , font 
à la  fortune  de  fon  Eglife  comme  600  efi;  a 34*^? 
ou  comme  75  efi  à 42. 

" En  forte  que  fi  l’on  confidere  l’argent  comme 
la  mefure  la  plus  exaéfe  de  la  puilTance,  ainfi  qu’on 
l’admet  afiez  généralement , il  réfulte  de  ces  ap- 
perçus , que  lorfque  le  Roi  de  France  5c  le  Royau- 
me ont  enfemble  7$  degrés  de  puifiance,  le  Clergé 
feul,  indépendamment  d’eux,  en  pofléde  42  , ^ 

■■  que  conféquemment  il  exifte  en  France  une  puif- 
fance -indépendante  de  l’Etat,  étrangère  à l’Etat, 
faifant  un  Corps  difiinâ:  & privilégié  dans  l’Etat , 
qui-  pouvant  oppofer  42  degrés  de  puilTance  à celle 


[i]  Par  ces  calculs  la  part  <le  chaque  individu  François 
feroit  d’environ  7 L*  5 f.  ; Sc  en  luppofant  que  fon  Clergé 
Séculier  Régulier,  & les  Couvens , offrent  une  popu- 
lation de  600,000  perfonnes,  il  y auroit  pour  eux  560  L. 
par* individu.  Ainfi,  chaque  Membre  de  l’Eglife  auroit 
juile  78  fois  plus  que  les  autres  Membres  de  l’Etat. 
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de  rpat,  qui  nen  a que  75,  la  réduiroit  àle- 
quilibre^c’eil-à-dire,  à rimpuilTahce  d’agir,  en  ac^ 
quérant  33  degrés  de  pu'dfance  déplus,  &qui, 
en  polTédant  feulement  les  42  qu’on  lui  lailfe,  peut, 
par  i oppofition  de  cette  malle  de  pouvoir , produire 
dans  ÏEtat  les  chocs  les  plus  dangereux.  Elle  les  a 
produites  autrefois  ces  terribles  k fanglantes  fe- 
Gouffes  , lorfque  l’opinion  ajoutoit  à fes  42  degrés 
de^  pouvoir  les  33  qui  lui  manquoient.  Elle  feroit 
meme  parvenue , quoiqu’elle  perdit  tous  les  jours 
ia  puilTance  qu’elle  pouvoir  tenir  de  l’opinion , à 
Requérir,  ces  33  degrés  de  force,  h Louis  XV 
oc  ion  Chancelier  DagueiTeau  n’avoient  empêché 
cette  acquifîtion  par  cet  Edit  immortel  ÔC  fi  poli- 
tique de^  1749  5 qui  défend  aux  mains-mortables 
d acquérir  (i).  Les  grandes  fortunes,  à la  longue, 
englouîiiïant  les  petites,  l’Eglile  auroit  envahi  la 
France.  BénilTons  donc  ôc  Louis  XV^  oc  Daguef- 
feau , ôc  bénillbns  aulTi  les  bons  ÔC  fages  efprits 
qui,  fur-tout  fous  le  dernier  régné  , paraillent  avoir 
anéanti  pour  jamais  la  puilTance  que  le  Clergé  em- 
pruntoit  fî  aifément  de  l’opinion , ôc  faifons  remar- 
quer en  pallant  qu’ils  ont  mieux  fervi,  par  leur 
courage  ôc  leur  plume,  le  Roi  ôc  la  France,  que 
fos  plus  grands  Généraux,  les  Turrennes  ÔC  les 
Condes  ^,ceux-la  les  delivroient  des  ennemis  étran- 
gers en  làcrihant  des  François  làns  nombre  ^ ôC 
ceux-ci,  fans  eifulîon  de  làng,  uniquement  par  la 


Ct]^Il  n a manque  a cette  loi  fî  fage  qu’un  article,  par  le- 
quel U fût  permis  aux  Moines  & aux  Chapitres  d’aliéner* 
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force  de  leur  génie , de  l’éloquence  Sc  de  la  rai- 
fon , alluroient  la  paix  intérieure  de  l’Etat , en  ter- 
raflant  6c  réduifant  à rimpuiffance  l’ennemi  do- 
meflique  le  plus  redoutable  que  puuent  avoir  la 
France  ion  Roi , qui  ne  fait  qu’un  avec  elle. 
Rien  n’eit  donc  plus  phllorophique  5c  plus  viai 
^ue  ces  vers  de  Voltaire; 

Rois,  qui  brifa'ies  fers  dont  vous  étiez  chargés? 

Qui  put  vous  affranchir  de  vos  vieux  préjugés?-^ 
■Quelle  main  , favorable  à vos  grandeurs  fuprêmes  , 
A , du  triple  b -uideau  , vengé  cent  Diadèmes  ? 

Et  qui  du  fond  du  puits  tirant  la  vérité  , 

A fu  donner  une  ame  au  publie  hébété  ? 

Les  livres  ont  tout  fait;  Si,  quoi  qu’on  puifle  dire, 
Rois,  vous  n’avez  régné  que  Iprfqii’on  a fu  lire  l 

Ne  me  demandez  plus,  cher  Leâreur,  quelle  efl: 
la  caufe  de  la  puiflance  de  l’Eglife , ce  ne  font 
aucunes  de  celles  que  vous  aviez  imaginées  ^ fa 
puiflance  efl:  prefque  toute  terreftre  , elle  tient 
au  fol  , 6c  vous  avez  vu  fi  elle  y eft  bien  enra- 
cinée. La -Philofbphie  lui  a coupé  une  aile,  Louis 
XV  Sc  Daguefleau  ont  entamé  l’autre  , mais  la 
fortune  a empêché  qu’on  ne  la  lui  arrachât:  moins 
heureufe  à Vienne,  Jofeph  II  les  lui  rogne  de  fl 
près,  qu’on  afllire  que  déformais , dans  fes  Etats, 
elle  ne  pourra  plus  voler  (i). 


[i]  N’efl-il  pas  très-finguîier  que  ce  foit  en  1785  que 
ie  Clergé  de  France  refufe  de  reconnoîrre  le  Roi  pour 
Seigneur  fuzerain  de  fes  biens , qu’il  prétende  n’être  le 
valTal  de  perfonne  , 8c  avoir  des  valTaux.  Le  Roi  même 
n!â  pas  pour  fes  propriétés  cette  magnifique  prétention  , 
& cette  caufe  du  Clergé  trouve  des  Avocats  au  dix-l^ii- 
tieme  fieclei  o Ouvres  Welches. 


( ) 

Le  Clergé  neft  probablement  pas  en  France' 
le  2oe.  de  fa  population^  fen  eiTet , l’Etat  ferok 
trop  mal  ordonné  fi  fur  vingt  habitans  il  lui  fal- 
loir un  célibataire  Miniftre  de  l’Evangile  ) : mais 
quand  ce  valle  Corps  de  Prêtres  feroit  le  20e. 
des  Français,  quoiqu’on  puilîé  croire  qu’il’ en  eft 
au  plus  le  40e.  (ce  qui  le  portcroit  à 600^000  indi- 
vidus ) , il  n’en  réfulteroit  pas  moins  que , dans  le 
partage  des  biens  du  Royaume , il  feroit  hors  de 
toute  proportion  de  lui  en  avoir  lailfé  recevoir  ou 
prendre  près  d’un  tiers. 

• Toujours  en  le  fuppofànt  le  20e.  de  la  popu- 
lation de  la  France , ce  qui  n’eft  vraifemblable- 
meni:  pas  , la  part  qui  lui  revehoit  dans  le  par- 
tage commun  ne  devoir  naturellement  être  que  de 
54,942,3^3  L.  Comment  donc  s’efl-il  fait  qu’on 
lui  en  ait  lailTé  s’attribuer  près  de  fept  fois  da- 
vantage ? Il  faut  cohvenir  que  nos  bons  Gaulois 
étoient  d’une  générofité  inimitable , on  d’une  inep- 
tie bien  profonde  , pour  fe  dépouiller  ainh , ÔC 
que  leurs  aimables  fuccelieLirs  font  ou  bien  infou- 
cians  ou  bien  inconfidérés , de  ne  pas  regarder  de 
plus  près  à leurs  affaires,  ÔC  de  ne  pas  s’occuper 
férieufement  du  foin  de  faire  rentrer  dans -leur 
caiffe  6c  dans  celle  de  l’Etat , des  fommes  fi  exor- 
bitantes , jourhellement  employées  à celles  de 
toutes  leurs  dépenfes,  qui , humainement  pariant, 
leur  font  le  moins  de  profit. 

: Il  n’y  a point  de  Prince,  point  d’homme  un  peii 
économe  , qui  ne  cherche  à rétablir  l’ordre  dans 
fa  fortune,  quand  il  la  voit  en  danger,  qui  ne  ré- 
forme fa  maifon  lorfqu’elie  eft  trop  nombreufe  Sc 

é . trop 
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trop  chere  ^ 5c  qui  ne  diminue  fon  luxe  à propor^' 
tion  des  impôts  qu’on  lui  demande.  Jamais  la 
France  n’en  a payé  de  plus  rude  que  celui  dont 
elle  foudoie  fon  très-cher  Clergé. 

Ce  feroit  une  chofe  curieufe  de  favoir  s’il  exifte 
un  fèul  autre  Peuple  fur  la  terre  ^ auquel  fon  culte 
coûte  aufîî  cher  qu’aux  Français.  C’eft  fans  doute 
une  excellente  chofe  que  la  Religion  de  ce  Peu- 
ple 5 mais  enfin  , tant  bonne  foit-elle  ? chaque 
chofe  a fon  prix , 8c  je  gagerois  bien  qu’à  celui 
quelle  lui  coûte,  il  ne  trouveroit  pas  une  autre 
Nation  à laquelle  il  put  la  faire  pafTer  à pareil 
prix.  Ne  pourroit-on  pas  même  penfer  que,  meil- 
leure elle  efl: , moins  elle  a befoin  d’une  fi  prodi- 
gieufe  fortune , ÔC  craindre  que  l’embarras  de  tant 
de  biens  entre  les  mains  de  fes  Minifires , ne  les 
amené  infenfiblement  à être  trop,  occupés  des 
affaires  d’ici  bas,  6c  trop  peu  de  celles  qu’ils  doi- 
vent non-feulement  prêcher , mais  encore  prati- 
tiquer  ? Ce  ne  font-là  que  des  terreurs  pour  l’a- 
venir \ car  jufqu’à  préfent,  comme  chacun  fait , 
Moines , Prélats  ÔC  Nonains  n’ont  cefie  d’être  des 
modèles  > que  les  Français  font  trop  heureux  de 
pofféder  , même  au  prix  que  tant  de  vertus  lui 
coûtent 

Un  très-grand  Souverain  j après  avoir  lu  ce  pe- 
tit paragraphe  fur  l’Eglife  Gallicane  , s’écria: 
» mais  comment  cet  honnête  Necker  n’a-t-il  pas 
î)  vu  que  le  Clergé  de  France  étoit  feul  plus  riche 
» que  le  Roi  de  France  6c  tout  le  refte  de  l’E- 
» tat , vu  leurs  dépenfes  obligées  ? Comment  ce 
» grand  Miniftre  n’a-t-il  pas  découvert , dans  cette 

G 
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y)  vérité , la  fburce  de  cent  nouvelles  économies , 
» 5c  les  moyens  faciles  d’une  Tégénération  totale 
» de  la  France .?  On  prit  la  liberté  de  lui  ré- 
))  pondre  : » M.  Necker , tn  là  qualité  de  Pro- 
55  tedant,  devoir  être  très  >modéré  envers  i’Eglifè 
55  Catholique  5 on  l'eût  fbupçonné  de  porter  les 
55  principes  damnables  d’une  feéfe , cependant  née 
y)  en  France , dans  ceux  de  fon  adminirtrarion  , 
yy  ôc  mille  voix  calomnieufes  qui  auroient  bien  fu 
))  pourtant  que  la  Philofophie  y fans  aucun  mê- 
55  "lange  de  CaiviniTme  5 pouvoient  lui  infpirer  de 
yy  il  utiles  réformes  5 fe  feroiênt  réunies  pour  en- 
))  venimer  Tes  intentions  5 préparer  5c  conjurer  fa 
55  chûte.  Pénétré  d’ailleurs  de  la  nécefTité  d’établir 
55  fes  adminidrations  Provinciales  5 5c  ayant  be- 
55  foin  de  i’appui  du  Clergé  qui  devoir  tant  ga- 
55  gner  à cet  établilTement , il  ne  pouvoir  jetrer 
))  un  regard  fur  l’immenfité  de  ’fa  fortune  5 fans 
55  fe  faliéner  à jamais , & fans  être  certain  de  fe 
yy  voir  la  viélime  de  fes  vengeances.  » ,,  Eh 

55  bien  ! paffe  pour  M.  Necker,  ajouta  ce  Souve- 
5,  rain , pafle  pour  ce  bon  5c  loyal  Direéleur  des 
55  Finances  de  France,  je  l’excufe,  parce  que  fes 
55  tentatives  auroient  vraifemblablementc  été  fans 
55  fuccès  5 mais  parbleu  fi  j’avois  l’honneur  d’être 
55  Roi  de  France,  je  fuis  très-sûr  que  je  trouve- 
55  rois  le  moyen  de  rendre  à ces  bons  Français 
55  les  biens  dont  ils  fe  font  fi  légèrement  dépouil- 
55  lés  5 5c  que  j’imagine  qu’ils  ne  feroienc  point 
55  trop  fâchés  de  r’avoir.  J’en  conferverois 
yy  $05000,000  de  rente  , car  je  fuis  perfuadé  , 
55  avec  notre  Arithméticien  politique  , que  la 
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5?  Religion  5c  le  Culte  en  France  y feroient  plus 
5,  refpe£i:és  &:  plus  fuivis , en  ne  leur  attribuant 
5,  que  cette  fomme , qu’ils  ne  le  font  malgré  leurs 
5,  340  millions.  Tout  le  mal  vient  d’une  répar- 
5,  tition  anciennement  mal  faite  , Sc  , avec  le 
55  tems  ÔC  avec  les  cartes  de  Calîiny , rien  de  plus 
55  aifé  à corriger.  On  ne  prévoyoit  peut-être  pas  y 
55  quand  Louis  XV  ordonnoit  la  levée  de  ces  fu- 
5,  perbes  cartes  j que  la  Géographie,  qu’il  aimoit, 
5,  pût  conduire  à ‘d’aufii  bonnes  chofcs.  Cepen- 
5,  dant  elle  y mene^  voici  comment.  La  France 
,,  n’ayant  que  27  mille  lieues  quarrées , il  eh  clair 
5,  qu’elle  n’a  befoin  réellement  que  de  13,500  Cu- 
„ rés , puifqu’un  territoire  contenant  2 lieues  quar- 
5,  rées  peut  être  delTervî  fort  aifémenr , peur  le 
5,  fpiriruel,  par  un  Curé  ôc  fon  Vicaire,  iefquels 
5,  auroient , au  befoin , dans  le  Séminaire  du  Dio- 
5,-  cefe  , un  Adjudant  tonfuré  prêt  à les  aider  ou 
55  à les  remplacer. 

w Ain  (i  , pour  13,500  Curés,  voilà  40,500 
))  Minihres  inférieurs.  Cela  eft  très-fuffifant , ôc 
» ce  nombre  feroit  réglé  , comme  celui  de  mes 
» Ohiciers  dans  mes  Régimens , fans  que  je  fouf- 
):>  friiTe  qu’il  y en  eût  un  de  plus.  J’aurois  une 
» réferve  pour  les  Villes  auxquelles  je  fournirois> 
» en  outre  , trois  Prêtres  habitués  par  ParoiiTe. 

>5  Un  Evêque  pouvant  Gnfpeder  270  Paroif- 
» fes  5 puifqu’elles  n’occuperoient  qu’un  quatre 
» dont  les  côtés  ne  feroient  pas  de  24  lieues, 
>î  il  ne  m’en  faudroit  que  50  , parmi  Iefquels  lo 
y>  Archevêques  , dont  les  Métropoles  feroient , 
I)  outre  leurs  propres  Diocefes  , formées  de  4 
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ï5  Suffragans , quelques  Cardinaux  par-deirus  cela 
» pour  fervir  de  point  d’émulation  aux  Evêques 
» & Archevêques , 5c  tout  n’en  iroit  pas  plus  mal. 

» Or  5 i3?5oo  Curés  à 2,400  L.  l’un  , non 
» compris  le  cafuel , qui , dans  les  Villes , feroit 
» partagé  entre  lui  le  Vicaire  , ÔC  dans  les 
campagnes  appartiendroit  à ce  dernier  j mais 
» qui  par -tout  feroit  réglé  , me  coûteroit  la 

fomme  de 32,400,000  L, 

» Mes  56  Evêques  à 
24,000  L,  » d’apointemens.  960,000 
>:>  Mes  8 Archevêques , à 
» 3 6,000  L.  Idem,  . . . 360,000 

» Mes  deux  Cardinaux  , a 
» 50,000  L.  Idem,  , . . 100,^00 

» Il  ‘me  refteroit  encore 
» 16,820,000  L.  dont  je 
» pourrois  payer  à 13,500 
» Vicaires , à raifon  de  500  L. 

» l’im  . . . . . . , 6,750,000 

» Le  refte  en  frais  de  fé- 
» minaires , de  Direéleurs  de  ; 

w ces  maifons  , chapelles  des 
5)  maifons  du  Roi  6c  des 
» Princes  , Aumôniers  d’ar- 
))  niées , de  vaifleaux  & d’hô- 
» pitaux  ' 9,430,000 


» Dépenfe  néceffaire  pour 
f)  la  folde  du  Clergé  , . . 


50,000,000  L. 


( ZI  ) ; 

a Ne  me  fentant  le  befoin  de  Moines  d'aucane 
» efpece , je  les  laiflerois  finir  tout  doucement  dans 
» le  décri  univerfel  où  ils  font  tombés , me, 
» bôrnerois  à défendre  l’admifiion  4’2ucun  Novice. 
» Leurs  vaftes  maifons  fourniroient  des  manufac- 
» tures  toutes  bâties  que  je  donnerois,  comme 
» encouragement , à l’indufirie  : en  laifiant  fubnf- 
» ter  quelques  Couvens  de  filles , je  fixerons  335 
» ans  lage  de  lemifilOii  de  leurs  vœux,  ou  plutôt 
» j’abolirois  ces  vœux  abfurdes,  5c  ne  voudrois 
» conferver  ces  Couvens  que  comme  un  afyle  con- 
V tre  la  mauvaife  fortune , ou  une  retraité  offerte 

au  dégoût  du  monde  aux  infirmités  de  la 
5)  vieiliefie. 

Après  tout  ce  beau  difcours , je  m’avifai  que  Je 
grand  Souverain  comptoit  aflez  mal , puifqu’il  ne 
comprenoit  dans  fes  calculs  ni  buona.  manda  pour 
notre  St.  Pere  le  Pape  de  Rome,  ni  frais  dVx  voto 
pour  la  Madona , bc  je  fus  un  peu  piqué  de  ne 
pas  lui  voir  faire  le  projet  d’enrichir  toute  la  France 
d’un  fixieme , en  rendant  aux  propriétaires  la  dîme 
à jamais  fupprimée , pour  les  engager  à continuer 
de  payer  gaiement  leurs  vingtièmes.  Je  commen- 
çai même  à me  douter  que  les  chofes  refteroient 
en  France  comme  elles  font,  parce  qu’en  effet 
quand  on  a des  Gluckiftes,  des  Picciniftes,  des 
Mefmeriftes  , des  Illuminés , des  Martinifies , un 
Ranelagh,  des  Vauxhalls  d’été  6c  d’hiver,  Vefiris, 
Jeannot,  les  courfes  d’Aftley,  les  feux  de  Ruggieri, 
des  Comédiens  de  bois,-Panurge  à l’Opéra,  Fi- 
garo aux  François,  l’Abbé  M à l’Académie, 

par  delFus  tout  des  Eftampes  Angloifes , des  Jardins 


( ) 

'Anglois,  des  Petits-Maîtres  Anglois  , des  Jockei^j, 
des  Chevaux  5ccent  autres  facéties  Angloifes;,  notv 
feulement  tout  eil  bien,  mais  tout  efi  au  mieux. 

Encore  un  petit  mot  fur  cette  aiiaire  :■  toutes, 
les  contribdtions  que  paie  le  Clergé  en  France 
( excepté  celui  de  la  Flandre , Artois , Hainault 
6c  Cambrefis  qui  paie  comme  la  Noblelle  ) mon- 
tent à ...  . . . 115030.000^  L., 


Sur  (jette  fomme  il»  revient  à 
l’Etat  : 

Capitation  de  l’Ordre  de 
Mahlie  40,000 

Penfon  à l’Ordre  de  St.' 

Lazare  100,000. 

OblatS'pour  les  Invalides  . 250,000 


Total  ....  390,000  L,k 


Le  refte  de  ces  11,030,000  L.  eil  abfolument 
attribué  à l’acquittement  de  différentes  charges , 
ou  dépenlès  purement  Eccléfiaftiques. 

Le  Roi  s’eil  engagé  à compter,  pendant  un 
certain  nombre  d’années,  à la  caillé  du  Clergé 

2.500.000  L.  Ainfi  la  recette  que  fait  le  Clergé, 
pour  fub venir  à fes  dépenfes , eft  au  total  de 

13.530.000  L.^ 

Sur  cela  il  paie  à l’Etat,  com- 
me il  eft  dit  ci-deffus,  390,000  L* 

Il  applique  à fes  dépenfes 
particulières ? 12,200,000 

Total'  ....  ï-2, 590,000  L. 


( ^3  ) 

Il  devroit  donc  naturellement  revenir  encore  a 
l’Etat  940,000  L.  reliant  de  cette  recette  , rou- 
tes fes  dépenfes  payées.  Or  le  Roi  lui  donnant, 
pour  fubvenir  à ces  dépenfes , la  fomme  annuelle 
de  255005O00  L.  y non  feulement  le  Clergé' ne 
paie  rien  à l’Etat,  malgré  fes  énormilTimes  re- 
venus, mais  il  lui  coûte  encore  1,5605000  L. 
dont  il  convient  toutefois  de  déduire  ce  qu’il  paie 
pour  Malthe,  St.  Lazare  les  Oblats,  390,000 
L.  en  dernier  réfultat.  L’Etat  lui  donne  donc  tous 
les  ans,  1,170,000  L. 

Il  efl  vrai  que  tous  les  cinq  ans  le  Clergé  vient 
à fon  fecours , 5c  que  fon  don  gratuit  produit , 
année  moyenne,  à peu  près  3,200,000  L. ^ mais 
comme  , aâuellement , il  'reçoit  encore  du  Roi 

1.170.000  L.,  fon  contingent  réel  ôc  annuel  aux 
contributions  ne  s’élève  donc  qu’à  la  fomme  de 

2.030.000  L.  , ■ 

Examinons  maintenant  quel  devroit  être  ce  con- 
tingent aux  contributions  publiques.  S’il  payoit  les 
deux  vingtièmes  les  2 f.  pour  livre  du  pre- 

mier ( M.  Necker  évaluant  cet  impôt  à du 
revenu  ) fa  part  d’impofition  pour  cet  article  feroit 
de  26,208,277  L. 

S'il  payoit  aulTî  le  troifieme 
vingtième,  au  moyen  même  d’un 
abonnement  qui  le  fixât  au  quart 
du  produit  des  deux  premiers 
vingtièmes,  il  produiroit  . . . 6,552,069 

Evaluons  fa  capitation  au  cen- 


(m) 

tîeme  de  (bn  revenu  j um  Béné- 
ficier  jouiffant  de  10,000  L.  de 
rente,  ne  fe  plain droit  fans  doute 
pas  d’être  taxé  à 100  L.  La 
part  du  Clergé , dans  cette  im- 
pofition,  feroit  encore  de  . . 3,407,075 

En  lui  accordant  toutes  les 
modérations  pofllbles , le  Clergé 
devroit  donc  payer  ......  35,157,422 

Or  il  paie , comme  on  l’a  vu , 2,03 0,000 

Donc  il  eft  trop  peu  impofé , 
au  moins  de 34,137,422  L. 


Suppofons  qu’on  veuille  regarder , comme  fai- 
fant  partie  de  fes  contributions  à l’Etat , celle  qu’il 
leve  fur  lui-même  6c  qu’il  dépenfe  aulîî  pour  lui  ÿ 
que  le  Roi  lui  retire  les  2,500,000  L.  qu’il  lui 
donne  par  an , 6c  qu’il  continue  d’en  exiger  le  don 
gratuit  ordinaire , toutes  fes  dépenfes  obligées , y 
compris  fon  don  gratuit , montant  alors  à 
I $,790,000  L. , on  trouveroit  toujours  qu’il  de- 
vroit à l’Etat  par  an , 6c  feroit  trop  peu  impofé 
de  10,377,422  L.,lefquels, ajoutés  aux  2,500,000 
L.  que  le  Roi  lui  donne  6c  qui  lui  rentreroient, 
^fourniroient  fans  injuftice  une  augmentation  nou- 
velle pour  les  finances  de  12,877, 422'par  an^  ce 
qui  n’eft  peut-être  pas  à négliger. 

M.  Necker  prouve  afiez  lui-même,  quoiqu’il 
n’ait  évalué  fa  fortune  qu’à  130,000,000  L.  ^de 
^ ' revenu  , 


( iS  ) 

revenu , l’erreur;  qu'il  a commife  clans  cette  trop 
foible  évaluation  ( il  faut.avoiier  aulîî  qu’il  la  pré- 
fente  comme  très;douteufe.  ) En  convenant , com- 
me il  le  fait,  que  la  propriété  de  l’Eglife, -dans 
les  Provinces  qui  compofent  le  Clergé  de  France , 
eft  à celle  des  particuliers  cornme  i eE  à 5 | , 
que , dans  celle  qui  ne  la  compofent  pas , elle 
eft  comme  i à 2 | ^ ajoutant  que  ce  dernier  rap- 
port exifte ;ppUî5  un  feptieme  jiu  Royaume , & le 
premier  pour  les  | ^ ces  données  confirment  plei- 
nement tous-  les  calculs  par  lefquels  nous  avons 
porté  fon -revenu  à 34D30005000  L.  Si,  comme 
l’a  dit  M.  Necker,  le  Clergé  n’avok  que  1 3 0,000,000 
L.  de  rente,  fies» propriétés  ne  feroient  donc  pas 
dans  le  rapport  qu’il  a fixé , puifqu’ofîrant  un  rap- 
port général  approchant  d’un  quart.,  entre  la  pro- 
priété defi’Egüfe  celle  des-particiiiiers , IFs’en- 
fuiyroit  que^je  revenu  total  delà  France  ne  ,s’éie- 
veroit  gueres  au  deifus  de  650,000,000  L.  ^ ce  qui 
eft  évidemment  abfurde , puifque.  cette  femme  n’eit 
que  le  produit  général  des  impôts  que  paient  les 
particuliers.  Or  l’impôt  qu’ils  paient  n’eË  encore  , 
Dieu,  merci , qu’une  portion  de  leur  propriété  ^ ÔC 
comme  if  faut  que  24,000,000  de  François,  après 
avoir  payé  à l’Etat  600,000,000  L.  trouvent 
pendant;  de  quoi  fe  loger , fe  nourrir  fe  vêtir , 
il  s’enfuit  que  le  revenu  de  la  France  ( en  ne  comp- 
tant même  que  celui  de  fbn  territoire  ) doit  au 
moins  fournir , comme  nous  Favons  évalué , 
J5098,847,2  7 0 iL.,  dont  il  demeure  toujours  bien 
4tonnaut  que  l’Eglife  feule  emporte  340,707,611 
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L.  pour  fa  part  : en  la  chargeant  d’une  impofition 
de  3(5,157.421  L.  fur  ce  prodigieux  revenu,  elle  ne 
paieroit  pas  encore  le  tiers  de  ce  que  les  autres  ordres 
de  l’Etat  paient  fur  les  leurs  ^ ainfi  elle  ne  fauroit 
nous  accufer  de  ne  pas  lui  avoir  rendu  la  plus  exaâe 
juftice  : j’oferois  même  dire  de  ne  l’avoir  pas  envi- 
fagée  avec  tous  les  égards  de  l’indulgence. 

CONCLUSION. 

I®.  Que  le  Clergé  poflede  en  France,  foit  en 
revenus  provenant  de  fes  biens  territoriaux  ou  de 
fon  induftrie  , un  revenu  à peu  de  chofè  près 
égal  au  tiers  du  produit  total  du  territoire  de  la 
France. 

2®.  Que  , malgré  cette  immenfe  fortune,  au 
lieu  de  participer  proportionnellement  au  fardeau 
des  charges  publiques , il  l’aggravé  encore  en  re- 
cevant , des  deniers  publics , une  fomme  annuelle 
de  25500,000  L. 

3®.  Qu’on  ne  doit  enfin  fàvoir  lequel  il  faut  le 
plus  admirer , ou  de  l’incroyable  adrelTe  avec  la- 
quelle il  a pu  acquérir  ôc  conlêrver  cette  prodi- 
gieulè  richefle , & la  défendre  fi  bien  des  contri- 
butions aux  charges  communes , ou  de  l’apathie 
de  l’adminiftration , qui  ne  s’occupe  pas  de  fou- 
metîre  cet  ordre  de  Citoyens  à urT  régime  nou-. 
veau , de  l’établir  fur  un  pied  plus  utile  & moins 
onéreux , ÔC  de  trouver  dans  ces  opérations,  de- 


venues  aufTi  jufles  que  faciles,  les  moyens  lei 
plus  étendus  & les  plus  fûrs  de  porter  la  France 
à- un  point  de  profpérité  qui  paflêroit  peut-être 
fes  efpérançes. 


ô utinam  ! 


